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N’eftimantpas auoir fufhfam- 
ment remply mon deuoir par 
lesafeurañces de la continua- 
M ANANS tion de mon feruice tref-hum- 
or (1 À ble, portees parma precedente 
lettre à voltre Majefté , ie fisincontinent apres les 
melmes proteftations par efcritau Parlement , &c 
aux communautez de celte Prouince , d'où ie me 
promertois du bien pour elle & pour moy. Pour la 
Prouince, d'autant que cela me fembloit propre 
pour la tirer de l'alarme oùie la voyois, & pour y 
retenir pat mon exemple chacun en fon deuoir: 
Pour mov,par ce que la fubmiffion eftät roufiours 
prifé en bonne part des Roys , principallement 
quand elle eft publiquerauois fujet de croire que 
la mienne me fuccederoitbien. Contre vne efpe- 
rance fi bien fondee on ài cyrefufé, S1RE, de voir 
meslettres, & ce qui eft mon fenfible mal-heur,les 
rayons de voftre lumiere,vos commandemens,de- 
puis ce temps-la , ne m’ontpointefclaire. Par de- 
grezencofes on n'a ceflé de chercher les moyens 
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d'amener lesaffaires dela Prouinceà vne: 
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CALrèeme 
aigreur,commandant aux Lieutenans d'afmers & 
la Nobleffedelesaflifter, & me def-armanc 1ûf- 
ques a ce point,de defendre aux genfd’armesde la 
£ompagnie d'ordonnance,dont voftre Majefté m'a 

onoré,de fe trouuer aupres de moy fur peine de 
crime deleze Majefté, & aux habirans des villes & 
Capitaines des places du patrimoine de Madame 
la Ducheffe de Mercœur , de m'y donnerentree: 
Encores que telsarrefts tiennent du naturel de la 
plume, qui va bien vifte, & des perfonnes quiles 
ent donnez, qui concluent ailément au fang,parce 
qu'il nyva jamais du leur; F'ayme neanimoins 
mieuxles imputer aux partifans, que mes ennemis 
particuliers ont dansle Parlement, qu’a route la cô- 
pagnie. Selonlarigueur de ces gens-la,ie me voy 
gefpotillé de ma charge, & de ma compagnie d'or- 
donnance. Mes vaflaux & mes propres domefti- 
ques, qui prefquestous {ent Gentils-hommes dela 
Prouince, portez a s'efleuer contremoy: Encores 
cela ne leur a feruy que de degrez pour pañler ou- 
tre.l’ay appris, SiRE,qu'ils ont fait entendre à voftre 
Majefté,que l'eftois armé, &queie prenois part à la 
fortification de Blauer,afin d attire fu; moy vosar- 
mes en cefteProuince,fous deux pretextes,de läÿai 
principaleme: tiré fubjeét de venir de nouueau aux 
efclairciffemens. Pour mesarmes ie ne {cays’ils 
les fondent fur ma fuitre, ou fur mes a@ions, fi c'eft 
fur ma fuitte, aduouë que l'ay eftéaccopagneiuf 
ques a prefent d’affez bon nôbre de Nobleffe, mais 
ce n'eft pas chofe nouuelle, Aux autresvoyages que 
ay fairs en Breragne,ie ne l’eftois pas moins, &puis 


cét ordre s'approche auf narurelleme t de ceux de 
ma naiflance, que le fer del’aimant. Avant depuis 
deux mois tant {ouffert en ma liberté, ex ma char. 
e,& en ma reputation,chofes fi precieules,& eftér 
É propre des iniures d'aller coufiours en croifsäc (ie 
ne penfe pas, SIRE,) qu’on deult trouuer eftrange.fi 
pour ma feurete , ï eftois maintenant plus accom- 
pagné queie ne fus iamais. En cela neantmoins il 
nya rien d'augmenté, Si fut mes aétions, il {eroit a 
defirer,que celles de Rennes & des autres villes du 
pays, fufent auffi paifbles queles miennes, la pro- 
uince s'éporterôit bien mieux.Qui voudroit main- 
tendt trouuer la paix en Bretagne, il la faudroit cer- 
cher oùie fuis. Qui voudroit crouuer l’image de la 
guerre, il la faudroit cercher partoutailleurs:Si mes 
ennemis auoiét enuoyé informer fur mes voyes, ils 
feroient côtraints de parler & d’efcire de moyau- 
trement qu'ils ne font: PourBlauet,le droitm'eftät 
demeuré de dire m6 aduis de ce qui fe paffe en mo 
gouuernement, Il eft raifonnable de iuger de cefte 
fortification par fa caufe, par la fin, & parlesoffres. 
de ceux qui s’y employent : par fa caufe, le fieur de 
Fouquerolles a cômandé de la part de voftre Ma- 
iefté aux Capitaines particuliers des places de Bre- 
tagne,de s’affeurer chacun d'eux, de celles qui leur 
eftoiët dônées en garde. Sous vn fi legitime comä- 
demét leCapitaine de Blauet a fondé ce qu'ila fait: 
par {a fin , en vne faifon où il voyoit la paix fe 
troubler aucunement , il a creu deuoir preue- 
nir d’autres persünes,qui attédoiencil y a long téps 
vne occafion propre pour fe preualoir , au domage 
du païs,de l'aduantage de ceremplacement:par fes 
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&ion du deuoir ou ie. me .mettois, je n'aÿ 
pas laiflé de faire cefte feconde pour en : 
monftrer la perfeuerance. Sielle eftiuiumie 
de l'honneur de vos com mañdements, elle 
m'apportera le bien queen defire, ie ‘don? 
nät moyen de faire d'efcroire mes SAREAS 
particuliers par] lesadions. eo 
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